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Athènes a été habitée depuis au moins cinq millénaires sans interruption, ce qui rend toute excavation 
difficile1. Des fouilles archéologiques ont été réalisées dès le XIXe siècle, mais ce n'est pas avant les années 
60, lors de la vague de constructions liée à l'exode rural, qu'ont pu être entreprises des opérations 
importantes par le nombre et la superficie ; d'autres ont suivi dans les années 80, à l'occasion de travaux 
d'infrastructure et d'élargissement du réseau routier, et enfin dans les années 90 avec la construction du métro 
d'Athènes. Ces dernières surtout ont permis de compléter et éventuellement de confirmer nos connaissances 
de la topographie et de l'infrastructure de la ville antique, et de découvrir des secteurs qui faisaient jusqu'alors 
l'objet d'hypothèses. Ce gigantesque chantier a donné lieu à une grande exposition intitulée La ville sous la 
ville, organisée par L. Parlama et N. Stampolidis ; la majeure partie des informations présentées ici provient du 
catalogue qui accom pagne cette manifestation2. Cinq cents des trente mille objets recueillis ont été 
exposés afin de familiariser le public avec les témoignages du passé d'Athènes.
L'intérêt de ces fouilles réside évidemment dans l'extension inhabituelle des aires explorées : 60.000 m2 
au total ; elle permet d'avoir une image plus complète de chaque site et d'aboutir à une meilleure 
interprétation des vestiges, qui appartiennent pour la plupart à des nécropoles. Sauf la station de métro 
proche de l'Acropole, les lieux fouillés se trouvent à l'extérieur des remparts de la ville ancienne ; or c'est à la 
périphérie que la cité grecque enterrait ses morts. À Athènes, les sépultures de l'époque submycénienne (fin 
du Ile millénaire av. J.-C.) étaient installées dans le futur centre urbain, mais à partir du Vie siècle, les 
nécropoles semblent placées à l'extérieur, près des sorties de la ville, et en particulier au Céramique, au N-O 
de l'Agora classique3. En 479, avec la construction des murs de Thémistocle, les nécropoles existantes 
s'étendent en dehors des nouvelles portes et de nouveaux noyaux se forment4.
Les nouvelles données sont surtout déterminantes dans le domaine de la topographie ; aussi nous 
proposons-nous de les exposer avec les résultats des fouilles des trente dernières années afin de donner une 
idée globale de la topographie des nécropoles. Pour ce faire, nous suivrons sur une carte d'Athènes dressée 
par J. Travlos en 1971 l'ordre des portes, points de départ des axes routiers le long desquels se déve loppent 
les nécropoles (fig. 1). L'absence de carte constitue le grand manque du catalogue. Nous verrons dans 
quelle mesure les fouilles récentes confirment et complètent le plan de 1971, quels nouveaux noyaux s'y 
ajoutent et quelle est l'ampleur de la nécropole N-E. Nous tenterons ensuite de cerner les facteurs qui 
déterminent le lieu d'implantation des nécropoles et de nous interroger sur leur organisation, leur durée, les 
types de tombes et les pratiques funéraires, les types d'offrandes, les différences qui s'observent d'une 
nécropole à l'autre. Nous noterons aussi les nouveaux éléments qui concernent la nécropole publique où, 
pendant la période classique, Athènes enterre les morts tombés à la guerre et les personnages illustres.
La nécropole du Céramique, située à la sortie de la Porte Sacrée, autour de la Voie Sacrée menant à 
Éleusis, est la mieux connue et la plus ancienne de la ville. Occupée par des sépultures depuis le llle millénaire 
av. J.-C. jusqu'au Vie siècle ap. J.-C., elle témoigne déjà à la période submycénienne d'une communauté
1 En l'absence de précision, les dates sont avant J.-C.
2 Parlama -  Stampolides 2000.
3 Kurtz -  Boardman 1971. C'est peut-être de cette période que date la prescription sur les enterrements extra muros mentionnée par
Cicéron et qui est à mettre en parallèle avec la création de la nouvelle Agora par Solon et de l'enceinte circulaire (Hérodote VIL 140) 
détruite plus tard par les Perses.
4Travlos 1960.
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aisée et bien organisée. Elle est implantée dans une région humide, que l'on supposait marécageuse et 
donc non habitab le1; l'hypothèse s'est trouvée vérifiée au cours des dernières fouilles par l'apparition de 
traces du marécage et de vestiges des travaux de drainage. La nécropole est traversée par l'Éridanos, 
reconnu sous les tombes du Vie et du Ve siècle ; son lit semble avoir été aménagé pendant la construction 
de la muraille de Thémistocle. La zone récemment fouillée constitue le secteur ouest de la nécropole ; la 
découverte d 'un mur d'enceinte construit au IVe siècle a montré que le marécage constituait jusqu'à cette 
époque la limite naturelle de la nécropole de ce côté. 1191 tombes y ont été mises au jour; elles 
s'échelonnent en majorité sur le Vie et le Ve siècle av. J.-C. ; la période hellénistique se caractérise par une 
occupation beaucoup plus lâche. Les pratiques funéraires et les types de tombes sont identiques à ceux que 
l'on rencontre dans le reste de  la nécropole. Le petit nombre des offrandes par rapport à celui des tombes 
et l'absence de parures témoignent d'une certaine austérité.
Le Céramique a aussi été le lieu d'une découverte extraordinaire : celle de deux tombeaux collectifs. 
Le premier, une fosse ronde, contenait en couches successives les restes de 89 à 150 personnes, hommes, 
femmes et enfants ; les offrandes suggèrent une date vers 430. Cette datation, si elle est exacte2, com binée 
avec le fait que l'inhumation paraît avoir été hâtive et désordonnée, suggère que nous sommes en présence 
de victimes de la « peste » dont parle Thucydide (11,47,3-54), épidémie à laquelle Périclès lui-même dût 
succomber. La deuxième fosse, rectangulaire, contenait 25 adultes disposés plus régulièrement et sans 
offrandes ; elle date du dernier quart du Ve siècle. C'est l'époque de la Guerre du Péloponnèse, mais la 
connexion de ces morts avec un événement précis est ici plus difficile à établir.
En dehors du Céramique, la Voie Sacrée antique, qui suivait à peu près le tracé de l'actuelle, présente 
une image plus complète depuis 1984. Des nécropoles denses se succèdent tout du long de la route à partir 
de la fin du Vie siècle et occupent des zones qui atteignent jusqu'à 70 m de profondeur : 150 tombes simples 
près de la rue Piréos, une nécropole archaïque et classique appartenant à l'ancien dème de Lakiadai3, des 
tombes hellénistiques du pont du Céphise jusqu'à Egaléo, puis, sur une longueur de 1200 m4, une nécropole 
riche, classique, hellénistique et romaine, dans l'ancien dème d'Hermos. Si l'on associe ces données à la 
description de la procession d'Éleusis par Pausanias (I, 36, 3), on constate que la voie était effectivement 
bordée de sanctuaires et de tombes.
À côté de la Porte Sacrée se trouvent les Portes Thriasiennes, plus tard dénommées Dipylon. Elles 
forment le point de départ de la voie menant à l'Académie évoquée par Thucydide, Platon et Pausanias, et 
appelée Dromos5 ou Kérameikos, nom inscrit sur les bornes6. De chaque côté s'étendait le Dèmosion sèma, 
la nécropole publique d'Athènes. Là, une fois par an, la cité offrait à ses morts tombés à la guerre, rapatriés 
conformément au Patrios Nomos, la tradition ancestrale, des funérailles officielles décrites par Thucydide (II, 
34). L'utilisation de l'avenue pour l'ensevelissement des morts illustres remonte vraisemblablement à la fin du 
Vie siècle7, tandis que le concept de Dèmosion sèma doit dater de la fin des années 470. Le fonctionnement 
du Dèmosion sèma, est attesté au Ve siècle et documenté pour trois périodes au IVe8. Un espace large de  
30-39 m, archéologiquement attesté9, situé à la sortie du Dipylon, servait à réunir le public pour l'oraison et les 
jeux funèbres organisés en l'honneur des héros morts au combat. Plusieurs études ont déjà été menées sur les 
textes et le matériel qui provient de ce cimetière, surtout sur les inscriptions. Mais si l'on exclut la porte du 
Dipylon et le début de la voie, le lieu lui-même n'a été découvert qu'en 1997. Cinq sépultures collectives, 
appelées polyandreia, ont été mises au jour cette année-là dans la rue Salaminos. Les quatre tombes 
fouillées contenaient les ossements brûlés de 200 à 250personnes, toutes de sexe masculin, et des tessons de 
céramique de haute qualité qui ont permis de les dater des dix premières années de la Guerre du 
Péloponnèse (431-421). Le fait que les tessons aient été trouvés non brûlés confirme l'appartenance des 
tombes au Dèmosion sèma, puisque selon le rituel pratiqué à cette occasion, les morts sont brûlés avant 
l'exposition, contrairement au rituel courant de la prothésis (exposition du mort), et les offrandes, non brûlées 
comme d'habitude avec le mort, sont apportées par les proches au moment des funérailles officielles.
' 1 Knigge 1991.
2 Elle est contestée par Rotroff 2001.
3 À la hauteur de l'Ecole Géoponiki.
4 À la hauteur de l'Hôpital Psychiatrique.
5 Knigge 1991.
6Siewert 1999.
7Clairmont 1983.
8Clairmont 1983; Morris 1998.
9Siewert 1999.
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Une stèle funéraire découverte près de Kolônos Hippios (voir ci-dessous), provenant également du 
Dèmosion Sèma, da te  aussi de la Guerre du Péloponnèse. Elle pose à nouveau, étant donné le lieu de sa 
découverte, le problème de l'extension de cette nécropole ’ . Elle est très importante en raison de la rareté 
de ce type de document et de la qualité artistique qui la caractérise ; de plus, elle est presque intacte, fait 
exceptionnel. Cette stèle porte, en haut, un relief représentant un cavalier d'Athènes au com bat et dans sa 
partie inférieure les noms des cavaliers tués lors de batailles datées entre 430 et 4202 pour les premiers, et vers 
408-409 pour le deuxième groupe, ainsi que les noms des tribus auxquelles ils appartenaient. Nous avons 
l'illustration de ce qu'exprime l'oraison funèbre : la mort pour la cité démocratique d'Athènes est « la belle 
mort » 3 et il n'existe pas de gloire individuelle pour les citoyens morts. Sur la stèle, le citoyen, identifié de son 
vivant par le prénom, le patronyme et le démotique, perd ces deux derniers pour n'être plus identifié que par 
sa tribu, élément constitutif par excellence de la cité démocratique depuis la réforme de Clisthène. A vec 
cette perte d'une partie de son identité, le guerrier perd en même temps la possibilité d'avoir un temps et un 
espace de deuil individuels.
De la porte dite Eriai Pylai part la route qui mène à Kolônos Hippios, la colline où était honoré Poséidon 
Hippios (du cheval). Cette route, dont l'existence est attestée de la fin du Vie siècle av. au Ile siècle ap. J.-C., 
a été localisée4 en même temps qu'une nécropole dense de la fin du Vie siècle qui comprenait 83 tombes 
appartenant à des familles riches du dème de Kolônos. À côté se trouvaient des ateliers de céramique en 
fonction pendant le Vie et tout le Ve siècle. Le quartier était bien irrigué par le Céphise. De qualité 
exceptionnelle, la céramique produite pouvait être destinée aux sanctuaires et aux nécropoles avoisinantes. 
Le nombre de tombes diminue au cours du IVe et du llle siècle pour augmenter à nouveau au Ile siècle en 
montrant une disposition nettement plus ordonnée.
À la sortie de la porte suivante, la Porte d'Acharnes, a été découverte une autre nécropole de 500 
tombes (Place Kotzia). Son occupation date du Vile siècle ; elle est très dense au Ve siècle, et disparaît 
presque au llle siècle. Son aspect général est moyen ; l'incinération y est la pratique la plus courante.
Vient ensuite la Porte de Diocharès, reconnue à la hauteur de la Place Syntagma5. C'est de là que 
partait, à la grande surprise des archéologues, la route menant vers la M ésogée6. La nécropole, déjà 
connue, du nord-est de la ville a également causé la surprise par son ampleur, que personne ne 
soupçonnait, ainsi que par la découverte de l'Éridanos et de l'aqueduc de Pisistrate qui la traversent. La forte 
présence de l'eau et l'importance de la route expliquent la présence dans cette zone d'un grand atelier de  
bronze de la deuxième moitié du Ve siècle e t celle de la nécropole N-E, qui se développe entre le Sud de la 
Place Syntagma, les rues Panépistimiou et Stadiou et la route de la Mésogée ; la rue Koraï constitue sa limite 
nord, sa limite ouest se situant dans la rue Grégoire V. Certains supposent que sa branche N-E, autour de la 
route de la Mésogée, constitue une deuxième nécropole ; la première datant du Ve siècle et la deuxième 
du IVe, elles se seraient peut-être unifiées par la suite. En usage entre la période classique et le llle siècle ap. 
J.-C., la nécropole a livré à Syntagma 300 tombes, dont 30 d'enfants et dans la rue Amérikis 146 tombes 
d'adultes classiques et 42 d'enfants. La réutilisation des tombes semble fréquente. Parmi les sépultures 
d'animaux, une tombe de chien contenait des offrandes.
La branche de la nécropole organisée autour de la route de la Mésogée a été aussi localisée dans la 
rue Hérode Atticus grâce à 35 tombes, par des périboles funéraires du IVe siècle, à la station Evangélismos 
par où passait également l'aqueduc des Pisistratides, qui permit le fonctionnement par la suite d'un atelier de 
céramique.
Douze tombes du milieu du Ve siècle ont été mises au jour à la porte suivante, Diomeiai Pylai ou Porte 
Diomèis, située sur la route vers Sounion, dans l'ancien dème d'Alopéké (avenue Vouliagménis). Elles 
appartenaient peut-être aux ouvriers d'un atelier de céramique approvisionné en eau par un torrent.
Enfin, sur la route vers Phalère, rue Petméza, 64 tombes, une tranchée d'offrandes et des périboles 
attestent l'existence d'une nécropole depuis la fin du Vie siècle, avec de la céramique du Ve de très haute 
qualité et des rangées de larnakes (sarcophages) d'enfants du dernier quart du Ve.
1 Clairmont 1983.
2 La datation est possible grâce à la mention des lieux de bataille et au changement de l'écriture vers 403.
3Loraux 1981.
4 Rue Konstantinoupoleos, rue Lenormant.
5Au croisement des rues Mitropoléos et Pendélis, puis Voulis et Apollonos.
6 Elle traversait l'avenue Amalias, le Parlement actuel e t passait par lastation Evangélismos en suivant à peu près l'actuel tracé de l'avenue 
Vassilissis Sofias.
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Cette présentation topographique des sites nous permet de tirer certaines conclusions sur les 
nécropoles d'Athènes :
Elles s'organisent toutes aux sorties de la ville et le long des routes importantes pour des raisons rituelles, 
politiques ou commerciales. On le pensait déjà, mais on dispose pour la première fois de témoignages 
matériels suffisants et presque d'une image d'ensemble de ces voies. Avant toute chose, la cité veut montrer 
les tombeaux de ses ancêtres aux voyageurs qui s'approchent d'Athènes. À cette volonté s'ajoute, dès la fin 
du Ve siècle, celle de mettre l'accent sur les liens familiaux par la construction des périboles funéraires 
familiaux qui bordent ces routes.
D'autres facteurs déterminent le choix de l'espace ; la présence de l'eau semble être le plus 
important. Les rivières -  Éridanos, llissos, Céphise -, des aqueducs et des canaux apportent l'eau nécessaire 
aux besoins des nécropoles - besoins pratiques ou rituels, éventuellement liés à des croyances -  et aux 
divers ateliers créés aux abords des cimetières. La présence des ateliers s'explique par des raisons 
d 'espace et de facilités pour le transport, mais aussi par leur rôle au service des besoins des nécropoles et 
des sanctuaires situés dans le même secteur. L'existence de marécages insalubres, interdisant tout habitat, 
constitue un point commun entre le Céramique et les nécropoles d'autres cités.
À l'exception du Céramique, les nécropoles qui entourent Athènes apparaissent toutes vers la fin du 
Vie siècle, ce qui confirme chronologiquement la prescription mentionnée par Cicéron. Elles atteignent leur 
densité maximale au cours du Ve siècle et d'une partie du IVe ; une forte baisse caractérise le llle siècle, 
suivie d'une reprise au Ile, Cette fluctuation importante au cours de la période hellénistique est intéressante à 
étudier ; elle pourrait être due à des raisons historiques ou à des changements dans les pratiques funéraires.
La nécropole la plus importante par le nombre de sépultures reste celle du Céramique, avec celle du 
N-E qui semble la suivre dans l'extension de la ville.
L'organisation des nécropoles, d'après les informations en notre possession pour le moment, est 
conforme à ce que l'on pensait : elle semble être assez irrégulière et très dense au Ve siècle, sans orientation 
fixe vers les routes. À partir du dernier quart du Ve siècle, les tombes s'organisent en rangées, d 'abord dans 
les périboles funéraires, et deviennent plus ordonnées par la suite. Nous manquons pour le moment 
d'éléments qui permettraient d'étabiir d'éventuelles distinctions, en groupes ou d'autre nature, ou encore 
d'observer des dispositions particulières à l'intérieur d'une même nécropole ; un paramètre important à 
examiner serait le pourcentage d'enfants enterrés. Des distinctions sont pourtant à faire entre les nécropoles : 
celles de Kolônos Hippios et des dèmes de Lakiadai et d'Hermos s'opposent par leur richesse à celle de la 
Porte d'Acharnes ; la nécropole de la route de Sounion comporte des fragments d'offrandes de très haute 
qualité, associées peut-être non pas à des gens riches mais à des ouvriers des ateliers artisanaux de cette 
zone.
Les pratiques funéraires s'avèrent les mêmes un peu partout pour les mêmes périodes, à quelques 
variations près, et correspondent à ce que l'on attendait. Même conclusion pour les types de tombes ; nous 
disposons seulement des fondations pour nous en faire une idée, les marqueurs de ces tombes ayant 
disparu, sauf de rares exceptions.
Enfin, à leur tour, les offrandes qui proviennent des tombes, et que l'exposition présente dans leur 
contexte funéraire, confirment nos connaissances. Elles augmentent par leur nombre notre échantillon 
comparatif et témoignent, sans être exceptionnelles, de la culture matérielle de la cité. Le grand problème 
est que le public voit pour le moment 1/60® de l'ensemble. Nous devons en attendre la publication pour 
pouvoir les étudier par contexte de tombe, de nécropole et de période, disposer de résultats représentatifs 
et envisager leur fonctionnement de divers de points de vue ; nous pourrons alors avancer dans notre 
problématique.
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Travlos I. I960. Poléodomikè exélixis ton Athènôn apo ton proïstorikôn chronôn méchri ton archôn tou 19ou aiônos 
(Développement de la ville d'Athènes), Athènes.
Illustration
Fig. 1. Les portes d'Athènes mentionnées ici, d'après Travlos J., Bildlexikonzur Topographie des antiken Athen, 
Tübingen, 1971, p. 168, 169 : III. Porte sacrée. IV. Dipylon. V. Porte dite Eriai Pylai. VI. Porte d'Acharnes. VIII. Porte 
de Diocharès. X. Porte Diomèis.
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Fig. 1. Les nécropoles d'Athènes.
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